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Présentation : l’auteur, l’œuvre et son contexte4Victor Hugo (1802-1885)«Ce siècle avait deux ans!1 […] »lorsque naquit Victor Hugo àBesançon. Fils du général del’Empire Léopold SigisbertHugo et de Sophie Trébuchet,il vécut une enfanceheureusedans une maison de l’impassedes Feuillantines2, à Paris. Le12 octobre1822,ilépouseson amie de toujours, AdèleFoucher. Cinq enfants naîtront de leur union (leur fils Léopold meurt à l’âge de trois mois en 1823).Chef de file du mouvement romantique, Hugo boule-verse les règles de la dramaturgie classique avecCromwell en 1827 (l’auteur définit le drame romantique dans la pré-face) etHernani(1830). Pair de France en 1845, élu député en juin 1848, il défend les faibles et les opprimés dans ses discours à l’Assemblée (« Détruire la misère », 9 juillet 1849) et dans ses textes (Les Misérables, Claude Gueux).Les sources d’inspiration du poète sont variées. Il publiedes recueils lyriques :Odes et poésies diverses(1822),Odes et ballades(1828); il exprime ses tourments, ses joies, s’interroge sur la fonction du poète et aborde des thèmes sociétaux dans Les Feuilles d’automne(1831),Les Chants du crépuscule(1835), Les Voix intérieures(1837),Les Rayons et les Ombres(1840). 1.Premier poème du recueil Les Feuilles d’automne (1831).2.« Aux Feuillantines » (V, x), Les Contemplations.Victor Hugo par Nadar, 1878.
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5L’engouement de l’époque pour l’exotisme et pour la Grèce transparaît dans Les Orientales (1829).AvecLes Châtiments(1852), Hugo pratique la satire poli-tique (dirigée contre Napoléon III)1; il retrace l’épopée del’humanité dansLa Légende des siècles(1859-1883).La Fin de Satan et Dieu(posthumes, 1886 et 1891) relèvent, quant à eux, de la poésie métaphysique et religieuse.En 1841, il est élu à l’Académie française.Ambitieux, l’écrivain polygraphe qui voulait «êtreChateaubriand ou rien»2a produit une œuvre monumentale : romans(Han d’Islande,Notre-Dame de Paris,L’Homme quirit), recueils poétiques, essais littéraires et politiques, pièces de théâtre (Lucrèce Borgia, Ruy Blas).Victor Hugo meurt le 22 mai 18853. Ses funérailles natio-nales, le 1er juin, réunissent près de deux millions de personnes qui lui rendent un dernier hommage en suivant le corbillard des pauvres4 de l’Arc de Triomphe jusqu’au Panthéon.1.«Napoléon III» (VI, i), Les Châtiments.2.Écrit sur un de ses cahiers d’écolier en 1816.3.Hugo aurait prononcé cette dernière parole : « Je vois de la lumière noire. »4.«Jedonnecinquantemillefrancsauxpauvres. Jedésireêtreportéaucimetièredans leur corbillard. Je refuse l’oraison de toutes les églises; je demande une prièreà toutes les âmes. Je crois en Dieu » (testament).
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6Présentation : l’auteur, l’œuvre et son contexteLes Contemplations(livres I à IV), 1856Le 23 avril 1856 paraissent simultanément à Bruxelles et à Paris Les Contemplations, qui regroupent plus de cent cinquante-six poèmes1. Le recueil est structuré en deux volets, «Autrefois» (87 poèmes), et «Aujourd’hui» (69 poèmes), composés chacun de trois livres.Si l’accueil du public est enthousiaste, celui des milieux litté-raires reste plus mitigé.Hugo insiste, dans la préface (page 10), sur l’étendue tem-porelle de son écriture qui se confond avec son existence :«Vingt-cinqannéessontdans cesdeuxvolumes2.»Sous laforme d’un récit rétrospectif, ses textes retracent un itinéraire à la fois affectif et spirituel.Dévasté par le chagrin après le décès accidentel deLéopoldine, sa fille aînée tant chérie (le 4 septembre 1843), le poète inconsolable chante sa douleur et l’enchante à travers la parole poétique; il exprime dans ses vers la souffrance d’un père pour qui l’absence est intolérable, et qui ne comprend pas cette injustice divine3. Le livre IV,Pauca meæ, est consacré à la mémoire de la disparue.Dans ce recueil placé sous le signe du deuil où sont exposés les tourments d’une âme, Hugo évoque également ses souve-nirs de jeunesse, les instants de bonheur (livres I et II). Certains motifs relèvent de la poésie romantique : l’amour, la célébra-1.Le poème liminaire, «Un jour je vis, debout au bord des ﬂots mouvants», n’est pas numéroté, tout comme le poème conclusif « À celle qui est restée en France » (VI).2.Les dates indiquées en bas des poèmes ne correspondent pas forcément à celles de la composition des textes (elles sont postdatées ou antidatées). Il s’agit pour Hugo de leur donner une valeur symbolique, reﬂet d’un état psychologique.3.Léopoldine avait dix-neuf ans et attendait un enfant.
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7tion de la nature, la fuite du temps, l’expression du moi intime, la mort, le sacré.Cependant, le poète élargit ce cadre et se livre à une critique sociale virulente (Melancholia, III, II). Il aborde également des questions existentielles majeures : place et destin de l’homme dans l’univers, présence du mal.Magnutido parvi(III, XXX) constitue une transition vers le second volet «Aujourd’hui». Hugo tente de déchiffrer les mystères de la nature et de la vie et s’interroge sur les desseins d’un dieu créateur qui tolère les malheurs et la mort des innocents. Le doute l’amène à recher-cher un réconfort dans une nouvelle religion où la réincarna-tion occupe une place majeure.La douleur intime du poète revêt une portée universelle : « […] Quand je vous parle de moi, je vous parle de vous. »Charles Vacquerie et sa femme Léopoldine par Adèle Hugo, née Foucher (1843).
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8Présentation : l’auteur, l’œuvre et son contexteLe contexte historique et culturelLes convictions politiques de Victor Hugo sont caractériséespar le changement : il rejoint d’abord les idéaux royalistespuis, fasciné par la figure napoléonienne, il lui rend hom-mage dansLes Rayons et les OmbresetLes Chants du cré-puscule. Plus tard, l’auteur talentueux défend la Républiqueet soutient le prince Louis-Napoléon Bonaparte. Cependant,18001800Monarchiede Juillet(1830-1848)Contexte historiqueContexte culturelRomantismeIre République(1792-1804)Premier Empire(1804-1814)Restauration(1814-1830)RÉVOLUTION FRANÇAISE(1789-1799)1837Les Voix intérieures1833Lucrèce Borgia1794Les Mystères d’Udolphe, d’Ann Radcliffe1829Le Dernier Jour d’un condamné1802Naissance de Victor Hugo1830Hernani – La bataille d’Hernani1820Méditations poétiques, de Lamartine1831La Liberté guidant le peuple, d’Eugène Delacroix  –  Notre-Dame de ParisOuverture  des États généraux1789Sacre de  Napoléon Ier1804Sacre de  Charles X1825Avènement de Louis XVIII1814Cent-Jours, Napoléon Ier1815Ministère Polignac (ultra)1829Révolution de Juillet (les Trois Glorieuses)–Louis-Philippe roi des Français1830
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9il s’oppose au coup d’État de ce dernier le 2 décembre 1851.Ledécretdu9 janvier1852promulguesonbannissement.Le 12 décembre, il fuit en Belgique et rédige à Bruxelles soncélèbrepamphlet :NapoléonlePetit(publiéen1852).Ils’exile à Jersey (1852-1855) où il composeLes Châtimentset Les Contemplations, puis séjourne à Guernesey. En 1870, ilrentre en France après l’abdication de Napoléon III. Hugo estélu sénateur en 1876.18901890ImpressionnismeFantastiqueRéalisme/NaturalismeIIeRépublique(1848-1852)IIIe République(1870-1940)Second Empire(1852-1870)1849Enterrement à Ornans,de Gustave Courbet1862Les Misérables1877L’Art d’être grand-père1851-1870Exil de Victor Hugo1853Les Châtiments1856Pauca meæ1838Ruy Blas1885Mort de Victor Hugo1856Les ContemplationsRévolution  de 1848Coup d’État de Louis Napoléon Bonaparte (qui deviendra l’empereur Napoléon III en 1852)1851Jules Ferry et l’école gratuite, laïque et obligatoire1882Proclamation de la République  –  Siège et Commune de Paris  –  Guerre franco-prussienne1870-1871
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10Préface des ContemplationsSi un auteur pouvait avoir quelque droit d’inﬂuer sur la dispositiond’esprit des lecteurs qui ouvrent son livre, l’auteur des Contemplationssebornerait à dire ceci : ce livre doit être lu comme on lirait le livre d’unmort.Vingt-cinq années sont dans ces deux volumes. Grande mortalis ævispatium1. L’auteur a laissé, pour ainsi dire, ce livre se faire en lui. La vie,en ﬁltrant goutte à goutte à travers les événements et les souffrances, l’adéposé dans son cœur. Ceux qui s’y pencheront retrouveront leur propreimage dans cette eau profonde et triste, qui s’est lentement amassée là,au fond d’une âme.Qu’est-ce que les Contemplations? C’est ce qu’on pourrait appeler, sile mot n’avait quelque prétention, lesMémoires d’une âme.Ce sont, en effet, toutes les impressions, tous les souvenirs, toutes lesréalités, tous les fantômes vagues, riants ou funèbres, que peut contenirune conscience, revenus et rappelés, rayon à rayon, soupir à soupir, etmêlés dans la même nuée sombre. C’est l’existence humaine sortant del’énigme du berceau et aboutissant à l’énigme du cercueil ; c’est un espritqui marche de lueur en lueur en laissant derrière lui la jeunesse, l’amour,l’illusion, le combat, le désespoir, et qui s’arrête éperdu « au bord del’inﬁni ». Cela commence par un sourire, continue par un sanglot, etﬁnit par un bruit du clairon de l’abîme.Une destinée est écrite là jour à jour.Est-ce donc la vie d’un homme ? Oui, et la vie des autres hommesaussi. Nul de nous n’a l’honneur d’avoir une vie qui soit à lui. Ma vie estla vôtre, votre vie est la mienne, vous vivez ce que je vis ; la destinée estune. Prenez donc ce miroir, et regardez-vous-y. On se plaint quelquefoisdes écrivains qui disent moi. Parlez-nous de nous, leur crie-t-on. Hélas !quand je vous parle de moi, je vous parle de vous. Comment ne le sen-tez-vous pas ? Ah ! insensé, qui crois que je ne suis pas toi !Traduction1.Grande […] spatium :« durée considérable dans la vie d’un mortel » (Tacite, Vied’Agricola, III, 2).
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11Préface des ContemplationsCe livre contient, nous le répétons, autant l’individualité du lecteurque celle de l’auteur. Homo sum1. Traverser le tumulte, la rumeur, le rêve,la lutte, le plaisir, le travail, la douleur, le silence ; se reposer dans lesacriﬁce, et, là, contempler Dieu ; commencer à Foule et ﬁnir à Solitude,n’est-ce pas, les proportions individuelles réservées, l’histoire de tous ?On ne s’étonnera donc pas de voir, nuance à nuance, ces deuxvolumes s’assombrir pour arriver, cependant, à l’azur d’une vie meilleure.La joie, cette ﬂeur rapide de la jeunesse, s’effeuille page à page dans letome premier, qui est l’espérance, et disparaît dans le tome second, quiest le deuil. Quel deuil ? Le vrai, l’unique : la mort ; la perte des êtreschers.Nous venons de le dire, c’est une âme qui se raconte dans ces deuxvolumes : Autrefois, Aujourd’hui. Un abîme les sépare, le tombeau2.V.H.Guernesey, mars 1856.Traduction et référence1.Homo sum :« je suis un homme ». Rappel du vers de Térence (iiesiècle avant J.‑C.) : « Je suis un homme et j’estime que rien de ce qui est humain ne m’est étranger ».2.Le tombeau : la mort de sa ﬁlle Léopoldine, le 4 septembre 1843.
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1251015Un jour je vis, debout au bord des ﬂots mouvants,Passer, gonﬂant ses voiles,Un rapide navire enveloppé de vents,De vagues et d’étoiles;Et j’entendis, penché sur l’abîme des cieux,Que l’autre abîme touche,Me parler à l’oreille une voix dont mes yeuxNe voyaient pas la bouche :–Poète, tu fais bien! poète au triste front,Tu rêves près des ondes,Et tu tires des mers bien des choses qui sontSous les vagues profondes!La mer, c’est le Seigneur, que, misère ou bonheur,Tout destin montre et nomme;Le vent, c’est le Seigneur; l’astre, c’est le Seigneur;Le navire, c’est l’homme. –15 juin 1839.
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À ma ﬁlle135101520Autrefois (1830-1843)LIVRE PREMIER : AUROREI – À ma filleÔ mon enfant, tu vois, je me soumets.Fais comme moi : vis du monde éloignée;Heureuse? non; triomphante? jamais.–Résignée! –Sois bonne et douce, et lève un front pieux.Comme le jour dans les cieux met sa ﬂamme,Toi, mon enfant, dans l’azur de tes yeuxMets ton âme!Nul n’est heureux et nul n’est triomphant.L’heure est pour tous une chose incomplète;L’heure est une ombre, et notre vie, enfant,En est faite.Oui, de leur sort tous les hommes sont las.Pour être heureux, à tous, – destin morose! –Tout a manqué. Tout, c’est-à-dire, hélas!Peu de chose.Ce peu de chose est ce que, pour sa part,Dans l’univers chacun cherche et désire :Un mot, un nom, un peu d’or, un regard,Un sourire!La gaîté manque au grand roi sans amours;La goutte d’eau manque au désert immense.L’homme est un puits où le vide toujoursRecommence.Livre premier : Aurore
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Livre premier : Aurore1425303540Vois ces penseurs que nous divinisons,Vois ces héros dont les fronts nous dominent,Noms dont toujours nos sombres horizonsS’illuminent!Après avoir, comme fait un ﬂambeau,Ébloui tout de leurs rayons sans nombre,Ils sont allés chercher dans le tombeauUn peu d’ombre.Le ciel, qui sait nos maux et nos douleurs,Prend en pitié nos jours vains et sonores.Chaque matin, il baigne de ses pleursNos aurores.Dieu nous éclaire, à chacun de nos pas,Sur ce qu’il est et sur ce que nous sommes;Une loi sort des choses d’ici-bas,Et des hommes.Cette loi sainte, il faut s’y conformer,Et la voici, toute âme y peut atteindre :Ne rien haïr, mon enfant; tout aimer,Ou tout plaindre!Paris, octobre 1842.






[image: background image]


Le poète s’en va dans les champs ; il admire…155101520IILe poète s’en va dans les champs; il admire,Il adore; il écoute en lui-même une lyre1;Et le voyant venir, les ﬂeurs, toutes les ﬂeurs,Celles qui des rubis font pâlir les couleurs,Celles qui des paons même éclipseraient les queues,Les petites ﬂeurs d’or, les petites ﬂeurs bleues,Prennent, pour l’accueillir agitant leurs bouquets,De petits airs penchés ou de grands airs coquets,Et, familièrement, car cela sied aux belles :– Tiens! c’est notre amoureux qui passe! disent-elles.Et, pleins de jour et d’ombre et de confuses voix,Les grands arbres profonds qui vivent dans les bois,Tous ces vieillards, les ifs, les tilleuls, les érables,Les saules tout ridés, les chênes vénérables,L’orme au branchage noir, de mousse appesanti,Comme les ulémas2quand paraît le muphti3,Lui font de grands saluts et courbent jusqu’à terreLeurs têtes de feuillée et leurs barbes de lierre,Contemplent de son front la sereine lueur,Et murmurent tout bas : C’est lui! c’est le rêveur!Les Roches, juin 1831.Vocabulaire1. Lyre : instrument de musique antique à cordes.2. Ulémas : docteurs de la loi coranique.3. Muphti (mufti) : interprète ofﬁciel de la loi musulmane.
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Livre premier : Aurore16510III – Mes deux filles1Dans le frais clair-obscur du soir charmant qui tombe,L’une pareille au cygne et l’autre à la colombe,Belles, et toutes deux joyeuses, ô douceur!Voyez, la grande sœur et la petite sœurSont assises au seuil du jardin, et sur ellesUn bouquet d’œillets blancs aux longues tiges frêles,Dans une urne de marbre agité par le vent,Se penche, et les regarde, immobile et vivant,Et frissonne dans l’ombre, et semble, au bord du vase,Un vol de papillons arrêté dans l’extase.La Terrasse, près d’Enghien, juin 1842.Référence1. Mes deux ﬁlles : Léopoldine (1824‑1843) et Adèle (1830‑1915).
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Le ﬁrmament est plein de la vaste clarté…1751015202530IVLe ﬁrmament est plein de la vaste clarté…Le ﬁrmament est plein de la vaste clarté;Tout est joie, innocence, espoir, bonheur, bonté.Le beau lac brille au fond du vallon qui le mure;Le champ sera fécond, la vigne sera mûre;Tout regorge de sève et de vie et de bruit,De rameaux verts, d’azur frissonnant, d’eau qui luit,Et de petits oiseaux qui se cherchent querelle.Qu’a donc le papillon? qu’a donc la sauterelle?La sauterelle a l’herbe, et le papillon l’air;Et tous deux ont avril, qui rit dans le ciel clair.Un refrain joyeux sort de la nature entière;Chanson qui doucement monte et devient prière.Le poussin court, l’enfant joue et danse, l’agneauSaute, et, laissant tomber goutte à goutte son eau,Le vieux antre, attendri, pleure comme un visage;Le vent lit à quelqu’un d’invisible un passageDu poème inouï de la création;L’oiseau parle au parfum; la ﬂeur parle au rayon;Les pins sur les étangs dressent leur verte ombelle;Les nids ont chaud. L’azur trouve la terre belle;Onde et sphère; à la fois tous les climats ﬂottants;Ici l’automne, ici l’été, là le printemps.Ô coteaux! ô sillons! soufﬂes, soupirs, haleines!L’hosanna1des forêts, des ﬂeuves et des plaines,S’élève gravement vers Dieu, père du jour;Et toutes les blancheurs sont des strophes d’amour;Le cygne dit : lumière! et le lys dit : clémence!Le ciel s’ouvre à ce chant comme une oreille immense.Le soir vient; et le globe à son tour s’éblouit,Devient un œil énorme et regarde la nuit;Il savoure, éperdu, l’immensité sacrée,Vocabulaire1. Hosanna : chant, cri de joie (terme religieux).
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Livre premier : Aurore183540La contemplation du splendide empyrée1,Les nuages de crêpe et d’argent, le zénith,Qui, formidable, brille et ﬂamboie et bénit,Les constellations, ces hydres2étoilées,Les efﬂuves du sombre et du profond, mêléesÀ vos effusions, astres de diamant,Et toute l’ombre avec tout le rayonnement!L’inﬁni tout entier d’extase se soulève.Et, pendant ce temps-là, Satan, l’envieux, rêve.La Terrasse, avril 1840.Vocabulaire1. Empyrée : ciel.2. Hydres :l’Hydre est un monstre à sept têtes vaincu par Hercule (mythologiegrecque). En astronomie, deux constellations portent ce nom.
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À André Chénier195101520V – À André Chénier1Oui, mon vers croit pouvoir, sans se mésallier,Prendre à la prose un peu de son air familier.André, c’est vrai, je ris quelquefois sur la lyre.Voici pourquoi. Tout jeune encor, tâchant de lireDans le livre effrayant des forêts et des eaux,J’habitais un parc sombre où jasaient des oiseaux,Où des pleurs souriaient dans l’œil bleu des pervenches;Un jour que je songeais seul au milieu des branches,Un bouvreuil qui faisait le feuilleton du boisM’a dit : – Il faut marcher à terre quelquefois.La nature est un peu moqueuse autour des hommes;Ô poète, tes chants, ou ce qu’ainsi tu nommes,Lui ressembleraient mieux si tu les dégonﬂais.Les bois ont des soupirs, mais ils ont des sifﬂets.L’azur luit, quand parfois la gaîté le déchire;L’Olympe reste grand en éclatant de rire;Ne crois pas que l’esprit du poète descendLorsque entre deux grands vers un mot passe en dansant.Ce n’est pas un pleureur que le vent en démence;Le ﬂot profond n’est pas un chanteur de romance;Et la nature, au fond des siècles et des nuits,Accouplant Rabelais2à Dante3plein d’ennuis,Et l’Ugolin4sinistre au Grandgousier5difforme,Près de l’immense deuil montre le rire énorme.Les Roches, juillet 1830.Noms propres1. André Chénier : poète lyrique et journaliste (1762‑1794). Il mourut guillotiné.2. Rabelais : écrivain humaniste de la Renaissance (Pantagruel, Gargantua).3. Dante : Dante Alighieri (1265‑1321) est un écrivain italien.4. Ugolin :personnage deLa Divine ComédiedeDante.Il dévorale crânede Ruggiero.5. Grandgousier :géant, père de Gargantua et mari de Gargamelle dans l’œuvre de Rabelais.
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Livre premier : Aurore2051015202530VI – La vie aux champsLe soir, à la campagne, on sort, on se promène,Le pauvre dans son champ, le riche en son domaine;Moi, je vais devant moi; le poète en tout lieuSe sent chez lui, sentant qu’il est partout chez Dieu.Je vais volontiers seul. Je médite ou j’écoute.Pourtant, si quelqu’un veut m’accompagner en route,J’accepte. Chacun a quelque chose en l’esprit,Et tout homme est un livre où Dieu lui-même écrit.Chaque fois qu’en mes mains un de ces livres tombe,Volume où vit une âme et que scelle la tombe,J’y lis.Chaque soir donc, je m’en vais, j’ai congé,Je sors. J’entre en passant chez des amis que j’ai.On prend le frais, au fond du jardin, en famille.Le serein1mouille un peu les bancs sous la charmille2;N’importe! je m’assieds, et je ne sais pourquoiTous les petits enfants viennent autour de moi.Dès que je suis assis, les voilà tous qui viennent.C’est qu’ils savent que j’ai leurs goûts; ils se souviennentQue j’aime comme eux l’air, les ﬂeurs, les papillons,Et les bêtes qu’on voit courir dans les sillons.Ils savent que je suis un homme qui les aime,Un être auprès duquel on peut jouer, et mêmeCrier, faire du bruit, parler à haute voix;Que je riais comme eux et plus qu’eux autrefois,Et qu’aujourd’hui, sitôt qu’à leurs ébats j’assiste,Je leur souris encor, bien que je sois plus triste;Ils disent, doux amis, que je ne sais jamaisMe fâcher; qu’on s’amuse avec moi; que je faisDes choses en carton, des dessins à la plume;Vocabulaire1. Serein : humidité ﬁne et pénétrante.2. Charmille : allée ou haie de verdure.
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La vie aux champs21354045505560Que je raconte, à l’heure où la lampe s’allume,Oh! des contes charmants qui vous font peur la nuit,Et qu’enﬁn je suis doux, pas ﬁer et fort instruit.Aussi, dès qu’on m’a vu : – le voilà! tous accourent.Ils quittent jeux, cerceaux et balles; ils m’entourentAvec leurs beaux grands yeux d’enfants, sans peur, sans ﬁel,Qui semblent toujours bleus, tant on y voit le ciel!Les petits – quand on est petit, on est très brave –Grimpent sur mes genoux; les grands ont un air grave;Ils m’apportent des nids de merles qu’ils ont pris,Des albums, des crayons qui viennent de Paris;On me consulte, on a cent choses à me dire,On parle, on cause, on rit surtout; – j’aime le rire,Non le rire ironique aux sarcasmes moqueurs,Mais le doux rire honnête ouvrant bouches et cœurs,Qui montre en même temps des âmes et des perles. –J’admire les crayons, l’album, les nids de merles;Et quelquefois on dit quand j’ai bien admiré :– Il est du même avis que monsieur le curé.Puis, lorsqu’ils ont jasé tous ensemble à leur aise,Ils font soudain, les grands s’appuyant sur ma chaise,Et les petits toujours groupés sur mes genoux,Un silence, et cela veut dire : – Parle-nous.Je leur parle de tout. Mes discours en eux sèmentOu l’idée ou le fait. Comme ils m’aiment, ils aimentTout ce que je leur dis. Je leur montre du doigtLe ciel, Dieu qui s’y cache, et l’astre qu’on y voit.Tout, jusqu’à leur regard, m’écoute. Je dis commeIl faut penser, rêver, chercher. Dieu bénit l’homme,Non pour avoir trouvé, mais pour avoir cherché.Je dis : Donnez l’aumône au pauvre humble et penché.Recevez doucement la leçon ou le blâme.Donner et recevoir, c’est faire vivre l’âme!
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Livre premier : Aurore22657075808590Je leur conte la vie, et que, dans nos douleurs,Il faut que la bonté soit au fond de nos pleurs,Et que, dans nos bonheurs, et que, dans nos délires,Il faut que la bonté soit au fond de nos rires;Qu’être bon, c’est bien vivre; et que l’adversitéPeut tout chasser d’une âme, excepté la bonté;Et qu’ainsi les méchants, dans leur haine profonde,Ont tort d’accuser Dieu. Grand Dieu! nul homme au mondeN’a droit, en choisissant sa route, en y marchant,De dire que c’est toi qui l’as rendu méchant;Car le méchant, Seigneur, ne t’est pas nécessaire.Je leur raconte aussi l’histoire; la misèreDu peuple juif, maudit qu’il faut enﬁn bénir;La Grèce, rayonnant jusque dans l’avenir;Rome; l’antique Égypte et ses plaines sans ombre,Et tout ce qu’on y voit de sinistre et de sombre.Lieux effrayants! tout meurt; le bruit humain ﬁnit.Tous ces démons taillés dans des blocs de granit,Olympe monstrueux des époques obscures,Les Sphinx1, les Anubis2, les Ammons3, les Mercures4,Sont assis au désert depuis quatre mille ans.Autour d’eux le vent soufﬂe, et les sables brûlantsMontent comme une mer d’où sort leur tête énorme;La pierre mutilée a gardé quelque formeDe statue ou de spectre, et rappelle d’abordLes plis que fait un drap sur la face d’un mort;On y distingue encor le front, le nez, la bouche,Les yeux, je ne sais quoi d’horrible et de faroucheQui regarde et qui vit, masque vague et hideux.Le voyageur de nuit, qui passe à côté d’eux,Noms propres1. Sphinx : monstre qui posait des énigmes aux passants (mythologie grecque).2. Anubis : dieu des morts (mythologie égyptienne).3. Ammons : Ammon est un dieu qui prédisait l’avenir (mythologie égyptienne).4. Mercures : Mercure est le messager des dieux (mythologie romaine).
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La vie aux champs2395S’épouvante, et croit voir, aux lueurs des étoiles,Des géants enchaînés et muets sous des voiles.La Terrasse, août 1840.
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Livre premier : Aurore24510152025VII – Réponse à un acte d’accusation1Donc, c’est moi qui suis l’ogre et le bouc émissaire.Dans ce chaos du siècle où votre cœur se serre,J’ai foulé le bon goût et l’ancien vers françoisSous mes pieds, et, hideux, j’ai dit à l’ombre : Sois!Et l’ombre fut. – Voilà votre réquisitoire.Langue, tragédie, art, dogmes, conservatoire,Toute cette clarté s’est éteinte, et je suisLe responsable, et j’ai vidé l’urne des nuits2.De la chute de tout je suis la pioche inepte;C’est votre point de vue. Eh bien, soit, je l’accepte;C’est moi que votre prose en colère a choisi;Vous me criez : Raca3; moi je vous dis : Merci!Cette marche du temps, qui ne sort d’une égliseQue pour entrer dans l’autre, et qui se civilise;Ces grandes questions d’art et de liberté,Voyons-les, j’y consens, par le moindre côtéEt par le petit bout de la lorgnette. En somme,J’en conviens, oui, je suis cet abominable homme4;Et, quoique, en vérité, je pense avoir commisD’autres crimes encor que vous avez omis,Avoir un peu touché les questions obscures,Avoir sondé les maux, avoir cherché les cures,De la vieille ânerie insulté les vieux bâts,Secoué le passé du haut jusques en bas,Et saccagé le fond tout autant que la forme,Je me borne à ceci : je suis ce monstre énorme,Je suis le démagogue horrible et débordé,Et le dévastateur du vieil A B C D;Causons.Références et vocabulaire1. Réponse à un acte d’accusation :en réaction aux règles de la poésie classique, Hugolivre ici son art poétique.2. L’urne des nuits : le pot de chambre.3. Raca : terme injurieux d’origine syriaque.4. Abominable homme : Tartuffe, selon Orgon (Molière, Tartuffe, IV, 6).
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Réponse à un acte d’accusation25303540455055Quand je sortis du collège, du thème1,Des vers latins, farouche, espèce d’enfant blêmeEt grave, au front penchant, aux membres appauvris,Quand, tâchant de comprendre et de juger, j’ouvrisLes yeux sur la nature et sur l’art, l’idiome2,Peuple et noblesse, était l’image du royaume;La poésie était la monarchie; un motÉtait un duc et pair, ou n’était qu’un grimaud3;Les syllabes pas plus que Paris et que Londre4Ne se mêlaient; ainsi marchent sans se confondrePiétons et cavaliers traversant le pont Neuf;La langue était l’état avant quatre-vingt-neuf;Les mots, bien ou mal nés, vivaient parqués en castes;Les uns, nobles, hantant les Phèdres, les Jocastes,Les Méropes5, ayant le décorum pour loi,Et montant à Versailles aux carrosses du roi;Les autres, tas de gueux, drôles patibulaires,Habitant les patois; quelques-uns aux galèresDans l’argot; dévoués à tous les genres bas,Déchirés en haillons dans les halles; sans bas,Sans perruque; créés pour la prose et la farce;Populace du style au fond de l’ombre éparse;Vilains, rustres, croquants6, que Vaugelas7leur chefDans le bagne Lexique avait marqué d’une F8;N’exprimant que la vie abjecte et familière,Vils, dégradés, ﬂétris, bourgeois, bons pour Molière.Racine regardait ces marauds9de travers;Vocabulaire et noms propres1. Thème : ici, traduire en latin un texte écrit en français.2. L’idiome : la langue.3. Grimaud : homme inculte ou vaniteux.4. Londre : sans « s », car rime pour l’œil.5. Les Phèdres, les Jocastes, Les Méropes :héroïnes des tragédies de Racine et de Voltaire.6. Vilains, rustres, croquants : individus grossiers (termes péjoratifs).7. Vaugelas : grammairien français (1585‑1650).8. F : lettre dont on marquait les forçats et F comme « familier ».9. Marauds : fripouilles.
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Livre premier : Aurore266065707580Si Corneille en trouvait un blotti dans son vers,Il le gardait, trop grand pour dire : Qu’il s’en aille;Et Voltaire criait : Corneille s’encanaille!Le bonhomme Corneille, humble, se tenait coi.Alors, brigand, je vins; je m’écriai : PourquoiCeux-ci toujours devant, ceux-là toujours derrière?Et sur l’Académie, aïeule et douairière1,Cachant sous ses jupons les tropes2effarés,Et sur les bataillons d’alexandrins carrés,Je ﬁs soufﬂer un vent révolutionnaire.Je mis un bonnet rouge au vieux dictionnaire.Plus de mot sénateur! plus de mot roturier!Je ﬁs une tempête au fond de l’encrier,Et je mêlai, parmi les ombres débordées,Au peuple noir des mots l’essaim blanc des idées;Et je dis : Pas de mot où l’idée au vol purNe puisse se poser, tout humide d’azur!Discours affreux! – Syllepse, hypallage, litote,Frémirent; je montai sur la borne Aristote3,Et déclarai les mots égaux, libres, majeurs.Tous les envahisseurs et tous les ravageurs,Tous ces tigres, les Huns, les Scythes et les Daces4,N’étaient que des toutous auprès de mes audaces;Je bondis hors du cercle et brisai le compas.Je nommai le cochon par son nom; pourquoi pas?Guichardin5a nommé le Borgia, TaciteLe Vitellius6. Fauve, implacable, explicite,J’ôtai du cou du chien stupéfait son collierVocabulaire et noms propres1. Douairière : dame âgée issue de la haute société.2. Tropes : ﬁgures de style destinées à embellir un texte.3. Aristote :philosophe grec (384‑322 av. J.‑C.) auquel se référaient les théoriciensclassiques.4. Les Huns, les Scythes et les Daces : peuples barbares de l’Antiquité.5. Guichardin :auteur (1483‑1540) d’uneHistoire d’Italieoù il décrit les turpitudes du pape Alexandre VI Borgia.6. Tacite, Le Vitellius :Tacite (55‑vers 120 apr. J.‑C.) décrit, dansHistoires, l’empereur Vitellius comme un individu méprisable.
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Réponse à un acte d’accusation27859095100105110D’épithètes; dans l’herbe, à l’ombre du hallier1,Je ﬁs fraterniser la vache et la génisse,L’une étant Margoton et l’autre Bérénice2.Alors, l’ode, embrassant Rabelais, s’enivra;Sur le sommet du Pinde3on dansait Ça ira4;Les neuf muses, seins nus, chantaient la Carmagnole5;L’emphase frissonna dans sa fraise espagnole;Jean, l’ânier, épousa la bergère Myrtil6.On entendit un roi dire : Quelle heure est-il?Je massacrais l’albâtre, et la neige, et l’ivoire,Je retirai le jais de la prunelle noire,Et j’osai dire au bras : Sois blanc, tout simplement.Je violai du vers le cadavre fumant;J’y ﬁs entrer le chiffre; ô terreur! Mithridate7Du siège de Cyzique8eût pu citer la date.Jours d’effroi! les Laïs9devinrent des catins.Force mots, par Restaut10peignés tous les matins,Et de Louis quatorze ayant gardé l’allure,Portaient encor perruque; à cette chevelureLa Révolution, du haut de son beffroi,Cria : Transforme-toi! c’est l’heure. Remplis-toiDe l’âme de ces mots que tu tiens prisonnière!Et la perruque alors rugit, et fut crinière.Liberté! c’est ainsi qu’en nos rébellions,Avec des épagneuls nous fîmes des lions,Et que, sous l’ouragan maudit que nous soufﬂâmes,Toutes sortes de mots se couvrirent de ﬂammes.Vocabulaire, référence et noms propres1. Hallier : groupe de buissons serrés et touffus.2. Margoton […] Bérénice : femme bavarde ou dévergondée et héroïne de Racine.3. Pinde :chaîne de montagnes du nord de la Grèce. Par extension, le royaume des poètes.4. Ça ira : refrain de La Carmagnole.5. La Carmagnole : chanson révolutionnaire créée en 1792.6. Jean […] Myrtil :prénom d’un paysan et prénom poétique d’une héroïne d’églogue.7. Mithidrate : roi et personnage éponyme d’une pièce de Racine.8. Cyzique : ville de Mysie assiégée par Mithidrate (74 av. J.‑C.).9. Laïs : nom antique à la mode dans la société précieuse du xviie siècle.10. Restaut : auteur d’une Grammaire française (1730).
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